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* Un revoit, 
•sent de at a a» 
puisque râlai-1» 
au* D M h] r'il m i l — nUiasfn nni 

fmilimmnmg Mmt de 
railler sar son B t m i i . i ^ B B ^ H ^ ^ H 
i En «>tT«a. «us ci»a neurea, G^. un grand 
maigre, âge 4a viaot-clnq an* environ M 
taillé comaeeeao serf, arrivait a noua, ve-
nant d u o vrtlane voisin, où i l avait laiaaé 
sa charge da latonc. Passant près de lai. 
j m t i y a i de la saisir, maia il me glissa daa 
tasin» coatmo aaa couleuvre al pjril U fuite 
dans Ha aa—naa. l a aao ma» * aa sssrjiiiau, 
l e serrant d'assez près, mais, comme 11 ga
gnait du terrain, je lai criai : < Arrête, où je 
te tue 1 a M ont a—j. car i l •'•Mata usait et 
s e laissa prendre. Arec l'agent d'Arras, qui 1 
m'attendait dans une auberge, nous la ton-
daisj mes a la pttmoa. 

En réalité, U... n'était pas coupable dans 
l'affaire d'assassinat ; mats il fot puuiauIH 
et condamné pour sea différents Tain et «ra
sions. 

Il T avait aussi des soupçons sur un nom
mé V..., autre contrebandier, qui habitait, 
d a m la département du Nord, un petit •vil
lage limitrophe du Pas-de-Calais. ' 

L'intention aa la justice était da la con-
iroater a vas ainsi eoee personnes d'Anna y, 
nelarnment da le mettra an présence de la 
vieille («mua ejui avait été nappée et oui 
était rétablie. t -

Pour arriver à ce résultat, il fallait que le 
juge décernât un mandai d'arrêt, que ce 
mandat fût transmis a Lille, que V.. fat 
arrêté et transléré a Bétbune ; c'était toute 
une affaira — poar rien s'il n'était pas re
connu coupable. 
». le connaissais an peu V . . . J'avais fait sa 
connaissance prés de Loos en buvant arec 
lai un* ottuiuuic ica.é), comme on dit dans 
la Nord. Je proposai an Juge de l'attirer 
jusqu'à. Carvin, qai est dans le ras as Palais, 
et le pays le plus proche où il y eut des gen
darmes. 
» M juge lit venir la maréchal aeo rouie de 
Carrin. i l fut entendu que je traverserais 
Carvin, vers on^e heures, aecompagné da 
V . . . , qu'il nous arrêterait sous n'importe 
quel prétexte, télégraphiera*, t au luge la 
capture opérée, et nous conduirait le lende
main, a dut heures, a Annay, à la salle daa 
Eaoies. 

L'affaire arrangea, j'allai trouver V...; 11 
était cnez lui. Je l'invitai A prendre une 
c i m e avee mot, et je lui eue: t Je suis bien 
em Barrasse, et es tu voulais, In pourrais 
m'ètre utile et kagner quelques- sons. Je ne 
connais pas sas chemins pour aller a Arras ; 
mon camarade m'a laissé ; je ne sais pas ce 
qu'il o»l devenu. J'ai deux charges : si tu 
vaux, m'en porter une, je te donne dix iraocs ; 
en tons cas, cent soos peur me montrer la 

v.. , consentit a venir avec mol. c Où sont 
tes charges '.' ma demanda-t-il, — A Carvin, 
la* répendis je, dans un astaenil pus j * vais 
te montrer. — Entendu '.'... t u e bistouille 7 
Et naitons pour Carvin : la, je te trouverai 
une brouette, et noua irens porter tas Char
tres ailleurs. » 

Noua nous mimes en routé, et, t peine 
arrivés a carvin, deux gendarmes sortirent 
de derrière une maison. J'avais k la main 
un paquet de tabac de contrebande, je rou
lais uns cigarette... U n gendarme me de
manda ce que c'était que ce tabac et nous 
dit : c Voua êtes des fraudeurs ; venez k la 

On nous touilla-, on prit notre état-civil. 
On mit V._ dans une cuamura de sûreté, 
moi dans une autre assez éloignée de la 
sienne Un instant après, on me f>t sortir 
sans bruit, et j'allai dinar et couch&r à 
l'auberge. La gendarme té.dgraphia au 
juge, qui répondit : t Demain dix heures 
Annay. > 

Le malin a la première heure j'étais h la 
gendarmerie. On lit moi tir V... qui avait pansé 
une mauvaise nuit et qui n'avait pas chaud. 
Mol je faisais semMaut do grelotter. Le ma-
roanak-des-logis aous dit ; t Je vais vous 
conduire chez le juge d'instruction. Je vais 
vous mettre les uenottes. et surtout ne cher
chez pas a li 1er.» Nous voila tous deux avec 
le chapelet da talui-Frauçois. On noua Ut 
monter dans une mauvaise voiture louée a 
notre intention; et en routa pour Annay ! 

Les gendarmes étaient sur le devant de la 
iessaie, noua I n s r n i te ooa. V— n«MrmU 
1S poing a nos gardiens, qui ne le voyaient 
pas. Je devinais au mouvement de ses lèvres 
oe qu'elles dlsaint : < Vaches I Chameaux 1 » 
et-autre* amahiltés intimes. 

Arrivée a Annay-, tous les habitants du vil
lage se trouvaient aux abords de l'école, où. 
étaient déjà la juge, le procureur, le greifler, 
ta lieutenant de gendarmerie et la vieille 
femme gui avait survécu a sas blessures. 

Les campagnards ne dUTérant guère des 
Parisiens, lors.ju ils voient un homme ar
rêté, les injures a mon égard ne manqueront 
pas. Je crus même un moment que ces bra
ves gens allaient tourner sur nous. 

Noue descend.mes de voiture. Le premier 
mot du lieutenant de gendarmerie fut de 
dire au maréchal des logis : 

— vous avez mis votre epée au lieu de vo
tre sabre, vous aurez quatre jours de salle 
police. 

— Mais, mon lieutenant, je ne suis pas de 
service ; je suis malade et ne peux pas por
ter de ceinturon ; si je me suis occupé de 
cette a aire, c'est pour être agréable a M. le 
luge d Instruction. 

JO ns sais s'il a fait ses quatre jours, mais 
j'ai pu remarquer, ce jour-la, qu'on dressait 
nos bons tendai aies a rester soldats plutôt 
qu'à devenir policiers. 

Un lin de comp e, V.., confronté avec la 
victime et plusieurs autres personnes, ne fut 
pas reconnu ; on l'indemnisa de quelques 
Crânes et on le relâcha. En s e a allant, il dit 
aux jutes : < Ue mon tempe perd i, je m'en 
f...ici.o . mais c est le camarade dit-il en me 
désignant, qui me fait de la peine ; il va 
perdre see charges. > Il me donna une poi
gnée de main, en ajoutant : 

« — Lorsque ta sortiras da prison, écris. 
• toi 

* * 
Bref ! Rossignol s'en revint bredouille à 

paris. 
l ia is ce qu'il avait prévu au début dases 

arriva, car. us» .janvier M 
«smme «taift. assassinée. 
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DÉPÊCHES 
(PtLtSaerica Télépitûaiqws Spécial) 

La mnm GHÏÏE 
«VEVfiLEMEIT DIPLOMATIQUE 

L e fait Je p lus surprenant do la cr is* 
ac tue l l e , n'est que l e complot ava i t é t é 
dévoi lé e n tontes let tres , u n e quinzaine 
de jours avant sa m i s e à exécut ion e t 
qu'aucune agence d'information, a u c u n 
correspondant de la presse européenne 
n'avait prêté la moindre at tent ion a 
ce t t e nouve l l e . 

L e s représen tant s des p u i s s a n c e s e u 
r o p é e n n e s à PéJUn pouva ient éviter b ien 
d e s dangers et sauver la v ie des m i s s i o n 
na ires e t d e s rés idents e u r o p é e n s e n 
l i s a n t l e s in format ions s u i v a n t e s pu
b l iées , le 16 mai dernier, par l e North 
China Herald s o u s la s ignature de son 
correspondant i n d i g è n e à Pékin : 

Je vous écris très sérieusement et en toute 
sincérité lais* pour vous annoncer rexistenre 
d'un grand co i plot se or et ayant pour but de 
massacrer tous les étrangers résidant en 
Chine et de leur reprendre les territoires qui 
leur ont été c cédés & bail >. 

Les principaux leaders sont : l'impératrice 
douairière, le prince Ohing, le prince Tuun 
(père de l'héritier présomptif), gang-Yi, 
Chiio-Chiang et Li-Ping-Lieng. 

> Pour la mise à exécution de ce projet on 
n'emploiera que des troupes mandchoues : le 
corps d'armée de l'érun fao.gou hommes sous 
le commandement Ju prince Chin.,' ; le régi
ment de Jiuaheng, surnom né le c Glariaux 
Ti-re > ; 10,000 hommes, sous les ordres dn 
prince Tuan. et les divers retaillons de la 
garde impèr aie composés de 12,0O hommes 
sous la direction de .-ang-.i . 

Ces ,3M> hom nés doivent former le noyau 
de l'Armée des Vengeurs. 

Les Boxera ont pro î.is de se soulever st. 
avec laure innombrables ramifications, ils 
aeront des puissants auxiliaires des c ven
geurs • peur le jrand comoat qui est beau
coup plus imminent que ne se l'imaginent 
les étrangers de Pékin ou des autres villes 
du Céleste Empire. 

» Je saie de source certaine que les minis
tres des puissances étrangères ont fait des 
représentations an i'sung-Li-Tameu an su
jet du grand développement de la société 
des Hoxers dans les provinces septentriona
les, mais comme d'habitude, on a jeté de la 
poudre aux yeux a toas ces ministres. î 

Donc , sauf la date, tout é ta i t prédit, 
a n n o n c é avec la plus grande précision 
e t l e s représentants d e s p u i s s a n c e s 
étrangères , informés qu'on leur avait 
j e t é de la pondre aux yeux , n ont pas 
m ê m e e s s u y é l e s verres de l eurs lunet
t e s d ip lomat iques I 

Les Ambassadeurs ont quitté Pékin 
LA DÉLIVRANCE DE T H S - T S I N 

L'agence Havas publie la nota suivante, da 
source officielle : 

La lélégamma rde notre consul général a 
Shanghai,du 33 juin, annonce que les tropuee 
allies sont entrées k l ien-ts in . 

Les ministres étrangers sont sortis de Pé
kin par le Nord avec une escorte chinoise et 
l'on suppose qu'ils se dirigent vers Ctian-
Ua.-isouan en solvant la irance Muraille. 

Notre consul ajouta que le vice-roi de 
Nannin et le vice-roi dehou-kwaug- i enang-
Glcné-nOng, l'ont chargé de transi lettre au 
gouvernement français l'assurance qu'ils 
veillent à la protection de» missionnaires 
et des négociants étrangers dans la région 
du Yang-i'sé. 

La telegrammo des vice-rois dont 11 est 
question dans la nota a été expédié le Jb 
juin. 

Par an télégramme daté également dn 36. 
notre consul k Tche-rou continue la déli
vrance de Tien-1 sin et annonce également 
que les ministres étrangers ont quitté f é&in 
sons escorte. 

De son (< té, le consul russe a reçu de Tcbé-
Fou la télégramme suivant : 

< Lee of ciers russes annoncent que les 
troupes internationales ont s couru Tientsla. 
t l l e s ont eu <i tués et M blessés. 

» Las petits détachements dea entrée puis
sances sont entrés dans la ville avec l'artil
lerie russe >. 

LA COLONIE SEVMOUR EN PÉRIL 
Berlin, 27 juin. —\] ne dépêche du eonsul 

d'Allemagne a Che-Fou arrivée ici ce matin 
contient le* renseigneiannts suivants : 

< L'amiral Seymourest cerné a 14 kilomè
tres de Tien-'isin ; il a eu ua morts et 300 
blesses. 11 est dans une situation très dan
gereuse et a demandé un renfort de 2,0*10 
hommes, qui est parti de Tien-Tsin le 2ô au 
matin sous le commandement d'un officier 
russe. » 

D'autre part, on télégraphie do Shanghai : 
€ L'amiral Seymour a réussi a faire par

venir un message a l ien-Tslu lundi soir. 11 

-Toe*^L^^^^__ 
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ajull avait m tués et plus SBT«00 
La KdÉMsansur a i 

•que le esassirl angl 
tommimias lions a 
pas coianMara ont 

DirnssBcas» soir, 1' 
trouvait fi une. 
"Tsin, avait avec _ _ ^ ^ ^ ^ 
blessés, mais il artavadt perda qu'un petit 
nombre ue tués. 

11 était a court de vivres, et avait do. re
tourner vers Tien-Tsin sans avoir pu secou-' 

La miaoion prstestante de Waï-Bslen a sin 
•ralée la nuit denrwre par las Boxera. 
fiBAVE StTUsMIulUUIIS LF S« DDE LA CHINE 

Un télégramme da Canton présente la 
Bltnalion comme très «rave dans cette région 
du sud de l'Kmpire : 

On craint d'être & la vaille, dans les deux 
Kouangs, de scènes de pillage et d'anarchie 
qui dépasseront en horreur toutes celles de 
la révolte des Ta-Piags . 

Les chinois riches de Csnton et du voisi
nage partent ave- leurs l'am.nea, leurs famil
les et tout ce qu'ils peuvent emporter. 

Le vice roi Li-Hting-ch t : i A nouveau 
reçu l'ordre de se rendre a Vé >in. Ses enne
mis déclarent qu'ils t'assassineront pendant 
son voyage, 

Li-HunB-Chaag affirme qu'il est déterminé 
a maintenir les relations les plus amicales 
arac les patssancas étrangères. 

LAGUEM SiJu-AFrilCtiKE 
Le» s a c e è s b e e r s . — I m p a r l a a l n 

p e r t e s a s i g l a i s e a . — Lers e n v n -
hlj«seeiB>n Siareeléai . — R é « i « -

taasssj •«•as'siéti . 
On a lu hier le télégramme par lequel la 

maréeaal Robert* donne quelques détails 
Sur la ceptare, lo 4 j u i n , de l.i-J i.cossais et 
d* 50 wagons, et le 7 juin, da ;)e régiment de 
XJerbvshire et d'un détaohement de yeo-
manry. 

Lord Roberls, qui a attendu le rétablis
sement de télégraphe et du ehomln de fer 
pour s'expliquer sur ces événements, ns 
donna pas encore tous les renseignements 
qu'on pouvait attendre de loi. Il est hors de 
doute que la capture du détachement écos
sais de i.A) nommes si de M M a ons. le . juin, 
d'an régiment tout entier et d'an détache
ment de yeomanr/ le . juin, ne se confon
dent pas avec la capture du bataillon de 
yeomanry irlandaise dit < des millionnaires • 
le 1er juin, 

Et si l'on estime S 600 hommes la fores 
numérique de ce dernier bataillon, a /00 
celle du ne régiment do uerbyshlre et da dé
tachement de yeomanry, qui l'accompagnait, 
oo arrive, en ajoutant S ce coi.ire les un) 
Ecossais pris le 4 juin, et. pour l'ensemble 
de ces mésaventures, environ 2fO tués ou 
blessés, & un total de /,700 fumâtes. 

La dépêche ds lord Boberts ne fait que 
con.irmor ce l u s nsas avons do,a dit relati
vement a la recrudescence d'activité o en-
Slve nés lioers et sur l'elttca ito de la résis
tance acharnée qu'ils déploient. Cette résis
tance a ponr résultat immédiat l'Impossibi
lité pour lerd Koberts de consentir a une 
diminution quelconq .e des forces sous ses 
ordres, par 1 envoi en Chine de troupes reti
rées de l'Afrique ou Sud ; il est probable 
qu'il jugerait, au contraire, plutôt urgent 
qu'on lui expédiât des renforts, si les com
plications inquiétantes qui se produisent en 
Chine le permettaient. 

Cette campagne de l'Afrique du Sud est, 
en eilet, particulièrement pénible et ineur-
ttlère ponr les troupes anglaises. Harcelées, 
s rmenées par les marcliss rapides, l e e c o n -
bals sans reitene, les alertes 1 «cessantes 
que leur imposent leurs pea nombreux, il 
est vrai, mais insaisissables ennemis, dans 
ce pays aux espacée Immenses. 

Ces iro .Des ont en outre, contre elles, le 
climat et le passera brusque et sans tran
sition des températures torrldes qu'elles ont 
subies rux rigueurs ut l'hiver austral contre 
lesquelles elles n'ont pas été prêoaua es. 

Aussi, mal ré les réticences dee déptthes 
reçues, maigre l'ignorance p i noue sommes 
dos aveux probables que contiennent les in
formations arrêtée* pas une Censure severe 
et aoJo.onoeeoa, la peu de vérité qal noua 
parvient la.see supposer dans l'armé* an
glaise un éiataaattair* Inquiétant. 

On ne doit pas oublier que eea troupes re
crutées peur la plupart dans la population 
Industrielle dsa grandes villes, ou Habituées 
a la confortable et paisible exlstenoe dans 
les eaae me monte de la métropole, no peu
vent supporter que difficilement lot priva-
lions, le . .aligues, le earmenage et le climat 
auxquels eues sont soumises. 

Chez leurs ennemis, au contraire.la guerre 
n a que biea peu changé les babltades et la 
manière de vivre, consistant t être toujours 
an grand air et a cheval, eu toutes saisons, 
par tous Isa temps, parcourant, comme an 
se jouant, dénormes distsnees dans le cev» 
ou dans lss montagnes escarpées de lear 
pays; Habitués a la vie la plus rude et la 
plus frugale, aux dangers Incessants de leur 
vie de chasseurs et de pssts rs. 

Ces rudes paysans ont sur leurs envahis
seurs une amperiorité énorme, au point da 
vue de l'endurance et do la santé. 

Quoi qu'on ait du après leurs derniers dé
sastres, il commence a devenir tout a lait 
pro aille que ceux-ci ne sont pas le dernier 
mot de cette uuerre si présomplueusement 
engagée an profit d'ambitions impérialistes 
et de co vouues inavouables d'aventuriers 
financiers. 

Le général Baden Po.vell annonce que le 
district de ltustenburg est pacilié. .sir Char
les Warren annonce que la rébellion de la 
colonie du Cap, an nord du neuve Orange, 
est maintenant ter ninée. Le dernier corps 
boer a redouter, qui était commandé par ue-
villers, s'est rendu a lui le 129 juin, comme 
nous l'avons annoncé. 

Baden-Powell annonce que la pacification 
se poursuit, d'un* manière très satisfaisante, 
dans le district de nus euburg. 

11 est cependant certain que ces capitula
tions, pour ainsi dire personnelles, de petits 
commandos, ne font pas équilibre aux infor
tunes subies par les Anglais, au début dé ce 
mois, dans le sud de l'Orange. 

LIS ICBMES H LA OJHtttU^Î. i*t«-i--«««*--4. 
^ ^ ^ ^ ^ Et e/aand noua voyons i»mateur de cette ma

nœuvre- associer sus rote à celai de» (i 
Parè*,.S7 juin. - Auiourd'nan. à an onanee 

ion d s . i a e - m a s T l r ^ ^ ^ " «osa 
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issastlin ils ta. démission du aonérai Ooeanne 
ohof dV t atejssjsr. 

M. stagna a taaisté lnutl'eiuent auprès de 

test If. Hapoiéon 
on de m Dordogae, 
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la corn misotoe pour qu'elle preane sUs-mê-
me < eue anWteCve. 

Il se pourrait que la questlou Doianne fat 
portée demain fc la tribune do la Chambre 
par le députa Magna, jaloux des laurier*, d» 
son ami Alicot-

ISS SERVICES POSTA?! 
Pari*, £7 juin, — La Commission du bud

get a entendu, cet après-midi, le ministre 
du commerce et ta coas secrétaire d'Btal dos 
postée et télégraphes sur la question des 
crédita demandée pour le développement et 
l'amélioration des services postaux. 

MUlerand et M. atougeot ont expliqué la 
nécessité o i l'on s'est trouve de réclamer 
ces crédits supplémentaires. 

l t . MouHOOt a ensuite établi qu'on plan 
d'ensemble a été dressé pour la décentrali
sation a Paris, et la commission a, de la 
sorte, satisfaction. 

M. jules Roche a demandé si l'une des rai
sons de iasurouarge des services ns réside 
fias dans l'extension dos imprimés et i l s 

nvité le ministre à lier une augmentation 
du prix des imprimés sux élévations de dé
penses. 

Millerand a répondu qn'il ne reconnaissait 
pua 1 intérêt de sa ejonottau : i l s'est déclara 
prêt a présenter un projet relevant le tarif 
des imprimes ; mais, a-t-il dit, le vote des 
crédits supplémentaire* s'impose immédia
tement. 

CONSEIL GÉNÉRAL DE LA SEINE 
Pan* tr juin. — Le conseil général de la 

Seine tient aujourd'hui sa première et pro
cède a l'élection de son bureau. 

Les nationalistes, unis a la droite et aax 
républicains municipaux, ont choisi nier 
comme candidats a la présidence H. Cné-
rioux . comme vice-présidents MM, liémard 
et Gain, et comme secrétaires MM. ru„l.esi-
Conti. Mitnouard, Gaston Mery et Marquai. 

lie le >r coté, les socialistes de l'aris et de 
la ban ieue présentent M. l'bornas peur la 
présidence et, pour les autres onctions, MM. 
colly, Ernest iiorean, Jacquemin, Paris, 
Ilanvier et uelez. 

La coalition dérico-nationalisle l'a em
porté. Les candidats réactionnaires ont tons 
été élus avec une moyenne de «xi voix 
contra ,0. 

CMgrès des Socialistes HoHatâais 
Amsterdam, 27 juin. — Le congrès socia

liste, c o a i o iué par le b ireau des deux frac
tions, a eu lieu dtmancue, a Amsterdam • 
quaraste-et-une associations étalant repré
sentées 

Apres lss discours de Rot. Helsdinsea, 
Tsoelatra. e t c . favorables a l'union do ton
tes tas lorces socialiatos en rue de la lutta 
contre lo capitaliame, la fusion des doux 
partis a été votée à l'unanimité. Aussitôt 
tous les dêleauée, debout, ont entonné 
l'iiymuo de ta liberté. 

i ne guerre sans mer 1 a été déclarée a 
1 aaarenieme. Ln somma, cette réconcilia
tion des socialistes démocrates et osa parle
mentaires < enetitue pour osa derniers une 
victoire éclataata. 

Groupe socialiste de la taire 
Nous avons a n n o n c é nier dans no* 

d é p ê c h e s qu'un certain nombre de d é 
p u t é s du groupe soc ia l i s te ava lent s i g n é 
u n e protestat ion contre la mot ion du 
t oinité généra l qui l e s a a c c u s é s de s e 
faire les complices des a s s a s s i n s de 
Cha lon-sur -Saône e t d'avoir réprouvé 
l e s doctr ines col lect iv is tes . 

N o u s publ ions c i - d e s s o u s a. titre d e 
d o c u m e n t l e t ex te de ce t t e protesta
tion : 

Lo comité gênerai accuse un certain nom
bre d'élus socialistes i d'avoir sacrifié h dos 
préoccupations politiques les principes su
périeurs dn socialisme », 

Nous repoussons ave.: énergie cette impu
tation, et bien que résolus d'en appeler au 
prochain congres, nous estimons ne point 
uevoir attendre jusque-là pour soumettre 
nos actes au jugement de l'opinion socia
liste. 

Voici les faits : 
Tous les membres du groupa parlemen

taire ont voté l'ordre du jour Henou-Pastre 
3ui demandait c la punition des meurtriers 

e Chalon-sur-Saône >. Mous tenons a vous 
rappeler que les citoyens Renou et Pastre 
avaient cté délégués a chalon par le Comité 
général, pour faire une enqu te sur le mas
sacre. Le cuiffre de voix ontenu par cet or
dre du jour prou • e cl aire me nt que seuls, des 
tojialiste.. et des démocrates t.nc-res pouvaient 
le voter, il n'a en effet obtenu que quatre-
vintt-quator.e voix. 

Seize membres du groupe parlementaire 
ont voté conire l'ordre du jour Zévaès, qui 
demandait leuquùte pour t faire la lumière 
complète sur la cautxsrophr de Chalon-sur-
Sa ne.» Cet ordre du jour, le groupe parle
mentaire n'en a connn l'existence que le 
jour de la séance, en plein- bataille. 11 s'é
tait pourtant réani ta veille, mais le citoyen 
Zêvaés avait préféré le communiquer k 
M. Certhel ot, transfuge du groupe socia
liste et.aUté politiqe de MM. Rlbot, Méline 
et de i.'ua, contre le cabinet. 

L'intervention de M. Berthelot à la tribune 
a donné a cet ordre du jour une signification 
telle que le centre, la droite et les césariens 
l'ont voté en masse. 

Les seize membres qui ont repoussé l'ordre 
du jour Zévaès n'ont pas entendu approuver 
le gouvernement, puisqu'ils ont voté Cordre du 
jour Jlenot-J'aitre. Ils ont refusé dé se prêter 
à une manoeuvre parlementaire inqualifiable 
qui avait pour unique objet le triomphe des 
adversaires du régime républicain, car on ne 
fera jamais croire a personne que la réaction 

lègues du Comftd général et désapprouver 1 
peux qu'il a «liras dans le piège tondu «n» 
la réaction, nous ne pouvons qu'en appeler à 
la conscience, a la droiture de loua. Jas so
cialistes. 

Les dix-neuf membres qui ont voté l'ordre 
du jour Simyan, aduttére par l'addition du 
droitier Massanuau, ont ils sacrifié les prin
cipes socialistes, et n'asl-il resté dans Xa 
groupe parlementaire, eue dix-sept membres 
fidèles à ces principes V 

uni ne voit que des affirmations aussi im
prudentes ne sont' pan moins dangereuses 
pour le progrès de 1» propagande socialiste, 
qu'injurteusee pour l a majorité dee élus so
cialistes 7 

Pourquoi, au lieu d'axposer les faits, tous 
les faits, et de s'en fier a l'intelligence et & 
la mattrrrté politique du parti, le Comité gé
néral tente t-:l de faire croire que dtx-nouf 
d'entre nous auraient répudié ta collec
tivisme tandis que les grands patrons du 
centra et les cléricaux de la droite se refu
saient a cette répudiation i 

Uue ressori-il de tout cela? 
Que tas partis d* réaction incapables de 

mener loyalement le combat pour leurs 
idées ou leurs in ter ts, emploient des armes 
do ruse et de mensonge, tendent des pièges, 
faussent la signification des mots et le sens 
des formules. C'sst Is preuve de leur irrémé
diable décadence intellectuelle et morale. 
Hommes du passé, lia pratiquent la politi
que du paasé. 

Mais que les socialises s'associent à cette 
politique par animosilé contre ceux de leurs 
camarades qui, à tort ou a rais n, ne sont 
pas d'accord avec eux sur la tactique du 
Parti socia Iste. voila <e que le Comité gé
néral doit blâmer avec la dernière énergie 
s'il a vraiment le souci de la moralité ot de 
la dignité politiques d notre parti et de ses 
représentants au Parlement. 

Oui noae eussions compris un blâme gé
néral, atteignent t la fois ceux qui sont tom
bés daais la c. auase-trappe réactionnaire et 
ceux qui les y ont attirés : nous aurions ad
mis qu'on exi est des uns l'infailHbi.ité, da 
moment qu'on exigeait des autres la droi
ture. Le comité général a préféré choisir. 

vuelie que soit notre tristesse de voir mé
connus tant il'e.lorts et de bonne volonté, 
nous continuerons à chercher loyalement 
notre devoir dans les obscurités d un com
bat pénible et dans un Parlement empoi
sonna de mensonge. 

La lumière des principes socialistes pro
clamés par le Congrès général nous guidera 
et la force qu'ils contiennent nous guidera 

Faits Divers 
fflORSgtBGIOlv 

ASSASSINAT D'UNE BIJOUTIÈRE 

Marseille, t7 juin. — Ce matin, rue Colberl 
Mme simon-I.évy, bijoutière, venait d'ouvrir 
soa magasin et se disposait a faire sa vitrine, 
lorsque deux individus sont entrés et lui 
ont coupé la gorge après l'avoir entra.née 
dans l'arricre-boutique. 

Ils ont ensuite dévalisé le magasin et pris 
la fuite. >>n n'a pu jusqu'à présent retrouver 
leurs traces. 

C'est la lemme de ménage de Mme Lévy 
qui a découvert le cadavje vers huit heures, 
le crime ayant été commis entre sept heures 
et sept heures et demie. 

La victime avait à ceine vingt et un ans 
et était mariée depuis trois mois. 

ïère 
Heure 

U €rtJ£ftltfi C!f CHUE 
LES TROUPES FRANÇAISES EH CHINE 

Votes d e crédits supplémenta ires 
Paris, »7 jmia. — La Cemaimslan sm bad-

jet a voté le crédit de 3.530.0U0 fr. demandé 
par le ministère de la Marine pour la trans

ita s n r a e n l n a été saisie de deux nou
velles demandes de crédits supplémentaires 
émanant, l'une du Mlilslro dee Colonies et 
siélevant a un million pour tes événements 
de chine et l'autre du Minisire da com
merce s'élevant à 500.000 francs pour les 
accident* du travail. 

Klle a voté immédiatement le premier de 
ces dsux crédits. 

La croiseur Niœ partira, de Toulon le 1er 
juillet, avec un bataillon de uuo hommes, 
une batterie de 110 hommes, 7-. chevaux et 
mulets, un million de cartouches et ;*e> 
fosita. 

Le Hayard partira le 1er juillet arec un 
bataillon de (Sx) hommes. 

Le Volumoo partira ie 3 juillet avec un ba
taillon de LiOù nommes, une balterio de 110 
hommes. 

Lé plus, un général de brigade doit être 
envoyé de l'indo-ctiine pour prendre, A Ta-
kou, l s commandement des troupes fran
çaises. 

Un colonel paît en même temps pour 
prendre le commandement du régi ne nt de 
marche tonne par les uoia bataillons, eu co 
moment a Takos. 

Haipong a expédié hier un troisième ba
taillon d infante.!* de marine pour Ta .ou 
avee le colonel de Pelacol qui exercera l e 
commandement des troupes de Petcbili. 

One grande a îtalion est signalée dans In 
Chino méridionale, mais toutes les précau
tions sont pr.ses as»ute t on pour protéger 
nos nationaux et préserve l'indo-Cblne. 

Une ville incendiée 
On mande de Sanghal k l'Agence Kitianale 

qn* les Boxers ont bri.lé la ville de Oua-
Ciiien, a trois jouis ds marche de Wei-Hi-
Wei. Lee membres des missions et d'autres 
étrangers ont éc appé, gr ce a la protection 
des fonctionnaires. 

On croit que tes Boxers ont l'intention de 
détruire le télégraphe entre C'aéren et S an-
bai. 

Le généralissime chinois Jung-Lu s en. 
voyé un ofticiar de son l.tat Major a San-
gliai, dans un but que l'on ignore. 

l o is les étrangers valides a Sanshai, y 
compris les employés de la douane impé
riale re oivent 1 instruction militaire. 

Les affaires sont nu les ; beaucoup d'indi
gènes riches qui avaient quitié Sanshai i our 
;.e rendre dans leurs itaux da naissance ont 
été dépouillés par les brigands qui pullu
lent pa:tout. 

UNE EXPLOSION A L'EXPOSITION 
Paris, 27 juin. — Cotte nuit, k minuit dix, 

uue explosion dont on ignore la cause, s'est 
produite au pavillon d* la compagnie u 
gaz, a l'Exposition. Ln gardien de nuit, nom
mé Démet, âgé de C0 ans, a été blessé assez 
grièvement aux mains et k la face. Il a été 
transporté à l'hôpital Nec.er. 

•• ' o • 

Accident de chemin ds fer 
l'aris, 27 juin. — Ls rapide de Bordeaux, 

qui doit arriver k Paris, a 7 heures la du 
matin, est arrivé avec une heure de retard. 
Ce train s'est rencontré pr s de Poitiers 
avec ls train parti hier de Paris, k H heures M 
du soir. Le mécanicien a été grièvement 
blessé. 

TERRIBLE DRAME 
On officier qui tue s e s enfants 

jvapie,, 27 juin. — Il y a quatre ans, an 
lieutenant de cavalerie nommé >ont >ro, dn 
garnison a Naples, épousait une des filles 
du marquis Costa. Deux enfants, deux peti
tes tilles, naquirent de cette union. 

Cependant des querelles éclatèrent dans 
le ménage et, il y e quelque temps, la mère 
se relira chez ses parents, en emmenant ses 
deux entants. 

Le lieutenant Sontoro envoyait son or
donnance demander de sa part qu'on lui 
confiât les ailettes pour deux r.eures.iromet 
tant de les renvoyer ensuite. Mme Sontoro 
accéda k ce désir. Mais, aussitôt que les 
enfants forent chez leur père, celui-ci avertit 
sa femme que. si elle ne revenait pas avec 
iul, il les tuerait toutes les deux. 

Mme Sontoro ayant refusé, le misérable 
mit sa menace à exécution, i l jeta les deux 
pauvres petites par la fenêtre et se fi', ensuite 
sauter la cervelle. 

Les deux fillettes sont mortes en arrivant 
k l'hôpital, où on les avait transportées. 

UNE NOUVELLE AFFAIRE TREMBLIÉ 
Brest, 27 juin. — On vient de trouver sur la 

grève une caisse renfermant une télé d'hom
me qui a été transportée a la Morgue do 
Brest. 

Le docteur Anncr, médecin légiste qui l'a 
immédiatement examinée a déclaré qu'elle 
avait été récemment coupée. 

Sur le côté gauche, elle porte deux trous 
faits à l'aide d'un instrument tranch ni, et 
les os du côté droit ont été brisés. 

Une enquête judiciaire est ouverte. 
Se trouvera t on en présence d'une nou

velle ailaire 1 rem. lia qui ut tant de bruit k 
Dunherque et dans tout le pays. 

le Ministre k la Guerre 
EN BRETAGNE 

omrmntm, sr poSM— x.es « M ou centenaire 
de la i"«tur d'Auvergne ont commence nier 
soir a Carhaix, favorisées par le beau temps, 
au milieu d'une foule énorme. 

Le général André, ministre de la guerre, 
est arrive ce matin, a a heures, 

11 a élé reçu a la tare par le Maire et les 
autor tés de la ville, qu'a. < ompagnaienl les 
sénateurs et députés du 1inistere. 

La toule l'a salué aux cris de : Vive la Ré
publique I 

Après les réceptions, qui n'ont donné lieu 
k aucun incident, le cortège s est . endu au 
champ de bataille, ou es. érigée la sta: ;e de 
La Tour d'Auvergne. 

Pendant que les troupes présentent les 
armes, les tambours et les clairons battent 
et sonnent aux champs, la musique joue la 
Mar .eittaise. \je général A.drè, debout devant 
la statue, salue de l'cpée. Les assistants 
crient ; c Vive la Hépublique l vive 1 année! 
Vive le ministre 1 > 

A une neure a eu lieu, k l'Hôtel de-Ville, 
un banquet de non couverts auquel ont as
siste le-miDistre, le maire de carhaix et le 
Co .seil municipal tout entier, le pre et du 
Finistère, le sous-pré et de 1 arrondissement, 
tes sénateurs, les députés, lo colonel de Pou-
tavleu, les officiers a i u e et du •'» e. 

Le ministre est parti a a h. 1rs pour Mor-
laix. 

1IN VOL DE 150.000 FRANCS 
Marseille, S7jnin. — La police de Marseille 

vient d'arrêter un nommé i ran.ois Ga la îd, 
trouvé porteur d'une somme de tO.éUl francs 
en titres et en espèces. 

Au même moment, le parquet de ! arascon 
était sa si d'une plainte émanant des héri
tiers de Mme X..., morte récemment, et chez 
qui des cambrioleurs avaient uérobé lâa.000 
francs le endemain du décès, en violant las 
scellés et iracturant les coffre-forts. 

Les titres, trouvés sur Ualiand, appar
tiennent a cette succession. 

FEUILLETON DU 89 JUIN. 

MONSEIGNEUR 
PAàU 

Paul SAUNIÈRE 

P R O L O G U E 

_ Misérable I dit-elle. tôt... l'enfant 
do notre maison... presque mon frère... 
ta a*... ta as osé... 

Klle étouffait. Les pnrases ne sortaient 
ttm sa boiserie que par mots entrecou-
•jn» 

Tout à coup elle cbancala, ses yeux 
hagards errèrent autour d'elle avee une 
•sjeDoible expression de terreur et d'an-
saetsae ; elle étendit les bras, comme 
pour cnerciier un appui... et retomba 
Mardement en arrière. 

— Assassin I murmura-t-alle encore 
eut io paon su Iront de son regard fiallu-
osaté, soi* ma-adlt I sont maudit l 

Une suprême convulsion agita son 
sjaops : sa tête se renversa snr le tapis; 
arec u brait &ourd et elle aspira. 

L* Jeune abbé donesnra quelques 1ns-
lajatasoOfsifaH en présence de ea fésu*-

stoânt Uosu s*approetréT de la jeune 
ae perrefra sur eue. colla son 

a*p> e sa poitrine,., c'était bien 
,1e eœoT axait aeeeé a» baure. 

— Ob ! ma i s voilà qui simplifie tout I 
dit-il e n s e relevant. 

11 passa dans la chambre , lava s a 
main ensang lantée et la p a n s a avec p lus 
de so in , puis , quand l 'ncmorragle rut ar
rêtée, la m a i n bien enveloppée, avec 
u n e m i n u t i e e t u u e présence d'esprit 
Incroyable, i l mit tout e n ordre dans la 
chambre . 

Après avoir fait disparaître d a n s un 
cabinet vo i s in toute trace de l 'accouche
m e n t récent de Uabrie l le . i l revint dans 
le salon, prit le cadavre de sa cous ine 
dans s e s bras et l e transporta daus l a 
chambre 

Là. après lu i avoir en l evé le peignoir 
dont e l le s'était revêtue a la hâte , 11 l'é
t e n d u dans son lit, ferma s e s paupières 
e t r a m e n a sur e l le l e s draps qu'il avait 

a jeta autour de lu i u n dernier coup 
d'oeil. P lus rien 1 Pour tout le m o n d e 
cet te f e m m e passerait pour être morte 
toat n a t u r e l l e m e n t dans son lit. 

L e s c h o s e s a ins i d i sposées , U retourna 
dans le sa lon , ota le couvert, on plutôt 
je ta pê le -mêle dans le panier que Bazile 
avait apporté tout ce qui encombrait la 
table, sur laquel le i l é tendit le tapis, 

Alors 11 s 'assit e n face du cadavre dn 
colonel , déchira une feuille de son car
net» prît s o n crayon et écrivit : 

c Je m e tne vo lonta irement . Qu'on 
n'accuse p e r s o n n e de m a mort. » 

Malgré l e sang-froid avee l eque l u 
s'ooeupuit d* enua ces m e n u s détai ls , s a 
m a i a trembtati léger entent lorsqu'il 
traça s e s doux phrases . 

11 s'en aperçut. 
— Tant m i e u x 1 murmura-t-UU On a * 

reconnaîtra pas récri ture . 
11 posa c e u a feuille de papier sur la 

tabla, J liste enfttoe du faueenJt d a n s 08-
queL l e eme était é t e n d u . 

se rapprochant ensuite dn cadavre, U 
essaya de lui mettre dans la main droite 
le poignard avec lequel il l'avait frappé ; 
mais la main, déjà raidie par la mort, 
ne se prêta pas à cette supercherie. 

En vain, agenouillé auprès de sa vic
time, il tenta à plusieurs reprises de lui 
faire prendre ce poignard. Il ne put y 
parvenir. La mort semblait protester 
par-delà le tombeau contre cette profa
nation. 

De guerre lasse, 11 posa le poignard a 
terre, immédiatement au-dessous de 
cette main rebelle. 

Enfin, prenant le papier qu'il venait 
de remplir et le candélabre qnl éclairait 
cette scène fantastique, U sortit du 
salon, ferma la porte et descendit au 
rez-de-chaussée. 

— Bazile l cria-t-il. 
Il attendit quelques Instants ; son la

quais ne venait pas. 
— Bazile 1 rôpéta-t-il d'une voix sonore 

et Irritée. 
Personne ne lui répondit. 
Il se dirigea vers la cuisine, y déposa 

son panier, promena autour de lui on 
regard inquisiteur. Son laquais n*y était 
pas. 

En effet, quand Bazile avait va son 
maître regagner les appartements dn 
premier étage, 11 lui avait élé impossible 
de rester en place. La curiosité l'avait 
emporté mar la frayeur, U voulut savoir 
ce que son maître avait taie de l'enfant. 

Se levant doucement, marchant sur la 
pointe des pieds, 0 traversa 1» vestibule, 
ouvrit sans bruit fat ports dn Jardin, 
dans lequel il s'avança avec des précau
tions inuplae 

Il faisait coœplètemooit nuit » mais le 
eaai, eeemasllé d'étoUea, par autel nia de 
dilMraâajsr nettement les a»éee «ail 
servait a pas eomptés. 

Déjà il avait atteint l'extrémité de la 
première pelouse et se rapprochait des 
massifs, quand il lui sembla apercevoir 
une forme humaine qui traversait uue 

il s'arrêta court, retenant son haleine, 
en proie à des terreurs plus grandes en
core. 

Il vit cette ombre se diriger vers lo 
mur de droite le long duquel elle dispa
rut. 

Il écouta, entendit distinctement le 
bruit d'une clef qu'on introduisait dans 
une serrure ; puis on ouvrit une porte, 
on la referma, et tout rentra dans le 
silence. • 
-«•Bazile, après avoir attentivement 
écouté pendant quelques secondes, n'en
tendit plus rien. Alors il eut le courage 
de se diriger vers l'endroit où l'ombre 
s'était évanouie. 

Il aperçut une petite porte basse, qu'il 
essaya inutilement d'ouvrir: elle était 
fermée à clef. 

Saisi d'épouvante, il n'osa pas aller 
plu» loin, revint sur ses pas en courant 
et pénétra dans le vestibule au moment 
où son maître, après être sorti de la 
cuisine, allait se mettre à sa recher
che. 

— D'Où viens-tu î lui demanda l'abbé. 
Allons, partons I 

— Ah 1 je ne demande pas mieux, fit 
Bazile, qui tremblait de tous ses mem
bres. 

Et ton* bas il ajouta : 
Jesu, Maria, miserere nolis I 
Le jeune abbé remarqua sa frayeur et 

jeta snr'lot un regard soupçonneux. 
— Qrras-tu fait t Pourquoi t'es-tu ab

sente ? lui demanda-Il eoup sur coup. 
— Je n'ai rien fait, monseigneur, ré-

pondtt m veaet dest leaoonts risquaient, 
maa ravals tmanjaW peur daim ce 

grand hôtel désert, que j'ai voulu pren
dre l'air pour me remettre... Je suis allé 
dans le jardin et là... dans l'obscurité... 
il me semblait que les arbres mar
chaient... que les massifs s'avançaient 
vers mol d'un air menaçant... J'ai eu 
plus peur encore, j e su i s revenu e n cou
rant et . . . m e voilà. 

11 se gardait bien de dire ce qu'il avait 
vu . Cel» aurait exigé de nouve l les expl i 
cat ions, et i l lui tardait de quit ter cet te 
lugubre m a i s o n . 

s o n maître haussa les épaules a v e c 
u n e dédaigneuse pitié. 

— Poltron ! dit-il. Allons, dépêche- to i i 
J'ai déjà fait la moi t ié de ta besogne . J'ai 
descendu dans la cu is ine le panier que 
tu avais monté , et j'y ai entassé tout ce 
qui se trouvait sur la table. Achève de l e 
remplir, et a l lons -nous on. 

— Mais cette dame. . . ce gent i lhomme. . . 
fit observer Bazile. 

— N'ont plus beso in da u o s services , 
répondit s è c h e m e n t l'abbé. D'ail leurs, je 
t'ai r ecommandé de n'avoir ic i n i y e u x 
n i oreil les. Souviens-t 'en b ien , al tu 
t iens à la vie . 

Cette m e n a c e produisit sur l e laquais 
u n mervei l leux effet. U savait de quoi 
son maître était capable. Il s e garda 
bien de répliquer. 

Sous l e s y e u x du jeune abbé, qui le 
surveil lait , Il acheva de remplir l e pa
nier, mi t toute chose à sa place, passa 
le panier sous son bras e t tendit à m o n -
sengnear l e trousseau de clefs qui était 
resté sur la table d e la euie ine . 

L'abbé prit l es devants , traversa la 
cour, ouvrit la loge du su isse , dans la-
feetae il jeta 4e trousseau de clefs ; puis , 
fermant la lourde porte d'entrée, s ' en-
lença , suivi de s o n valet , dams l e s rues 
désertes 

L e grand air fit du bien à Basi le . 41 no 

rencontrait pas àme qui v ive dans ce 
quartier solitaire, mais il n'avait plue 
peur. 

Pourtant cette ombre qu'il avait aper
çue dans l e jardin se représentait à s a 
pensée et, ma in tenant qu'il était p lus 
calme, revêtait à ses y e u x u n e forme 
plus accusée . 

Il lui sembla i t que cette ombre é ta i t 
cel le d'un soldat, et m ê m e il crut se s o u 
venir qu'elle portait l 'uniforme b l a n e 
des gardes françaises. 

Etait-ce un pur effet de son i m a g i n a 
t ion • Avait-il r ée l l ement vu ce soldat , 
reconnu cet uniforme T C'est ce q u e 
nous al lons expliquer en peu de mots . 

Si nos lecteurs ont bonne m é m o i r e . 
Ils doivent se rappeler que Just ine , la 
f e m m e du s u i s s e de l'hôtel d e Llbessac , 
au m o m e n t de s'éloigner au bras de s o n 
mari, avait prononcé ces paroles s i g n i 
ficatives : 

— C o m m e n t faire? Et Papillon qui 
doit venir ce soir & neuf heures l... 

Or, Papil lon était un h o m m e m a g n i 
fique, au regard tendre et brûlant, a> 
l'œil noir, pét i l lant de mal ice e t d e c o u 
rage, à la moustache crânement r e t r o u s 
sée, à la jambe é légante et bien tournée 
qui n'avait pas plus de v ingt -c inq a n s . 
c'est-dire quinze ans de m o i n s que l e 
su i s se Hartmann, le mari de Just ine . 

De plus. Papillon était brigadier d a n s 
les gardes-françaises et portait l'uni
forme avec u u e désinvolture incompara
ble . 

i l fallait le voir, le tricorne l é g è r e m e n t 
incliné sur l'oreille, le jarret tendu, le 
regard fascinateur, appuyer d'un air 
vainqueur sa main gauche sur la poi
gnée de son sabre, tandis q ie la droite 
tourmentait amoureusement les peinte» 
de sa moustache, 

(A euimtea). 

Uabrielle.il

